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L’exposition «Le Jardin enchanté» déploie, à la Prairie Chobert, 90 images de fleurs par une quarantaine de photogra phes.

Boris Senff

I
l est temps de prendre de la hauteur
et de respirer avec les yeux. Le festi-
val de photographie Alt+1000 reprend
du service et incite une fois encore,
pour sa 6e édition – la 2edans la région
du Locle après avoir commencé sa

carrière à Rossinière –, à partir à la chasse
aux images en plein air. La formule de la
biennale s’accorde évidemment à mer-
veille avec une époque méfiante envers
les lieux fermés et qui cherche à renouer
avec le soufflede la culture. L’an dernier,
Images Vevey profitait de la situation et
de ses atouts. Les promenades visuelles
d’Alt+1000 devraient connaître le même
destin.

Pâturage de fleurs
D’autant plus que la cuvée 2021 tient ses
promesses avec des propositions fortes
qui s’inscrivent adroitement dans les pay-
sages. À commencer par l’exposition «Le
Jardin enchanté», à la Prairie Chobert: sur
ce pâturage pentu se déploient près
d’une centaine d’images, toutes en lien
avec l’univers floral. L’impression d’en-
semble est déjà frappante. Les tirages,
parsemés sur la verdure, clignotent tels
des fleurs géantes pour le visiteur qui ar-
rive au bas de la déclivité. Libre à lui en-
suite de parcourir les mottes pour
contempler chaque photographie indivi-
duellement etmesurer les variations que
cette thématique peut ouvrir. «Montrer
des œuvres en plein air, c’est se sou-
mettre à la concurrence dupaysage, com-
mente Nathalie Herschdorfer, directrice
artistique de lamanifestation et commis-
saire de cette exposition. Ça nous rend
plus humble, car à l’extérieur il faut tra-
vailler avec l’environnement qui attire et
distrait l’œil. On est loin de la neutralité
du «White Cube»! Et les photographes sé-
lectionnés ne sont pas des spécialistes des
fleurs, mais en cherchant bien on en
trouve chez tout le monde.»

La fleur n’est d’ailleurs pas un végétal
parfaitement innocent puisque, la cura-
trice le rappelle, elle porte souvent la
marque de l’homme qui l’obtient par
croisements multiples et la transforme
en produit de consommation – les Hol-
landais, champions de la tulipe, le savent
bien! Au gré de pétales de toutes les
formes et de toutes les couleurs, on croi-
sera des fleurs parfaitement artificielles
avec PatrickWeidmann, d’autres connec-
tées au smartphone par Mindaugas Ma-
tulis ou fumant une clope avec Nicolas
Haeni. Celles de Manon Wertenbroek
semblent empruntées à une toile pop art.
Celles de Charlie Tronchot prennent des
teintes de velours sanglant et inquiétant,
quand Aimée Hoving les utilise pour ca-
cher le corps d’une femme dans une
brouette. Lesmystères de la fleur sont in-

nombrables et ce «Jardin enchanté»
cherche à y pénétrer…

Originellement consacré à la photogra-
phie de montagne, Alt+1000 a élargi ses
intérêts et porte désormais son attention
sur des horizons plus vastes. Le paysage
évidemment, mais aussi, plus globale-
ment, la nature. Sur le mode interroga-
tif, c’est le propos du parcours intitulé
«Naturel?» que déroule Caroline Stevan
au lac des Taillères, au gré des travaux de
quatorze artistes ponctuant la rive.

Douter de la nature
Les occasions de douter de l’authenticité
de ce qu’on voit nemanquent pas, et cela
dès le parking où les festivaliers sont priés
de laisser leur voiture. Lesmontagnes de
Jin Lee ne sont en fait que des tas de sel
sur un site de stockage deChicago, et Del-
phine Burtin s’amuse à montrer com-
ment les rocailles peuvent prendre un
tour artificiel, que ce soit par un détour
au Grand Rocher du parc zoologique de
Paris (construit en 1934) ou en manipu-
lant un simplemorceau de sagex. Les ter-
rils français, ces montagnes artificielles
créées par l’amoncellement des déchets
miniers, de Charles Delcourt manquent
en effet un peu de naturel, tout comme
certains parcs nationaux chinois situés
sur les grands travaux de la nouvelle
route de la soie, saisis par Yuri Andries.

Les images de Catherine Leutenegger,
agrandissant démesurément des objets
trouvés sur le site photographiés par le
procédé de microtomographie, dé-na-
turent avec une facilité déconcertante
une pomme de pin, une aiguille de sapin
ou un morceau de roseau. Tout au bout
du chemin, perdus derrière des arbres,
les ermites du Tessin de Nelly Rodriguez
viennentmettre le point final au parcours
avec leur vie retirée de la société humaine
dans une nature comme ultime refuge.

Pour les nostalgiques de la montagne
et de son indéniable sublime, il faut se
rabattre sur leMusée du Locle, qui abrite
la grande exposition «MontagneMagique
Mystique», composée de documents pour
la plupart inédits qui dormaient dans 18
collections publiques ouprivées de Suisse
et qui dévoilent la vie mystérieuse des
cimes de 1840 à 1940, période où les som-
mets étaient encore nimbés d’une inquié-
tante étrangeté. Une présentation large-
ment due aux recherches de William A.
Ewing, ancien directeur du Musée de
l’Élysée, et qui tranche avec celle qu’avait
organisée, dans la même institution un
Daniel Girardin aux lignes beaucoupplus
claires et nettes.

Festival Alt+1000, vallée de la Brévine,
Prairie Chobert et lac des Taillères, mais
aussi Musée des beaux-arts du Locle,
jusqu’au 20 septembre.
www.plus1000.ch

La
photographie
plus vraie
quenature
Le festival Alt+1000 reprend
le sentier de la montagne et
expose à la vallée de la Brévine. Un parc chinois situé sur la nouvelle route de la soie qui refaçonne les paysages sans ménagement.. YURI ANDRIES

Focus

Si l’on se penche sur les images d’Odile
Meylan présentées dans l’exposition
collective «Naturel?» d’Alt+1000, ce
n’est pas seulement parce qu’on côtoie
la photographe au quotidien dans le
cadre de son travail pour «24 heures»,
mais aussi parce qu’elle donne une vi-
sion de la paysannerie qui casse bon
nombre de clichés aseptisés. De retour
sur les terres de son enfance, à Bottens,
la Vaudoise a voulu interroger ses ori-
gines en documentant le travail d’un
voisin, le paysan Olivier Longchamp.
Outre les diverses trouvailles optiques
qui rythment sa série et indiquent que
la photographe a pris une distance cer-
taine avec le milieu de sa jeunesse, la
photographe a aussi cultivé une proxi-
mité renouvelée avec l’activité de la
ferme, son animalité omniprésente et
les odeurs afférentes.
«Olivier Lonchamp est un paysan qui
sort encore son fumier à la brouette,
explique-t-elle. Son exploitation est mo-
deste, il a peu de bêtes et exerce aussi
comme maréchal-ferrant. Son rapport
à l’animal est très fort, on peut presque

dire qu’il fait corps… Dans ce travail au
fond très intime, qui me ramène à mes
origines, j’ai voulu faire sentir l’animal,
mais aussi parler d’une classe sociale
car, dans sa frugalité, Olivier Long-

champ est probablement plus proche
du développement durable que bien
des exploitations.» Dans son regard se
mêlent poésie et rudesse. La beauté
des champs côtoie la mort et le lyrisme

Des imagesqui sentent fort l’étable
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Rocco Zacheo

O
sonsunanachronisme: il
y eut un temps, au
XVIe siècle, durant le-
quel la Suisse a été cham-
pionne d’Europe. D’une
certaine Europe du

moins, éminemment musicale et rigou-
reusementprotestante. Pour saisir cedes-
tin qu’on aurait tendance à oublier denos
jours, il faut tendre l’oreille vers une pe-
tite merveille: cet album que publie l’En-
semble Lamaraviglia pour le compte du
label romandClaves et qui documenteune
belle séquence de l’histoire culturelle hel-
vétique.

Ce qui s’y dit, ou mieux, s’y chante?
C’est l’extraordinaire ferveur suscitée au-
tour de 1562 par la publication du Psau-
tier de Genève, recueil de 150 psaumes
conçus sous l’impulsion de Jean Calvin.
Le volume a touché très vite un nombre
conséquent de pôles de culte, mais il a
tout aussi rapidement éveillé l’inspiration
de plusieurs cantors qui en ont mis les
prières en musique.

Un élan conquérant
Une des figures centrales de cette florai-
son a été le Bourguignon Claude Goudi-
mel (1514-1567), stakhanoviste impres-
sionnant capable en deux ans seulement
de poser sur des partitions tout le corpus
enquestion. C’est de ses traces,mais aussi
de celles d’un autre divulgateur majeur,
le Néerlandais Jan Pieterszoon Sweelinck
(1562-1621) qu’il est grandement question
dans l’album. Un choix ciblé de leurs
pièces retentit avec une précision et un
élan conquérants, dans des chants par-
fois simples, à quatre ou cinq voix, ou
plus complexes, à sept ou huit. Le travail
accompli par Lamaraviglia – formation
établie à Bâle, dont lesmembres ont tous
fréquenté les travées de la prestigieuse
Schola Cantorum – est époustouflant tant
sur le front vocal que sur celui de la re-
cherche dans les archives.

Car ce que l’on redécouvre ici, psaume
après psaume, c’est aussi la puissante et
capillaire propagation qu’ont connue ces
pièces partout en Europe. On rencontre
ainsi des versions en italien, qui ont servi
un des plus importants refuges protes-
tants du continent. L’allemand, le néer-
landais et le français figurent aussi dans
l’anthologie. Plus épatant encore: des
traces précises ont été retrouvées dans la

reculée Engadine, sur des manuscrits ré-
digés auXVIIIe siècle en romanche. «Nous
avons retrouvé ce précieux document
dans la bibliothèque Chesa Planta de Sa-
medan, pas loin de Saint-Moritz, grâce au
concours d’une amie musicologue qui
nous amis sur sa piste, explique la fonda-
trice et directrice musicale de Lamara-
viglia, Stephanie Boller. Cette version at-
teste de la circulation importante qu’ont
connu les partitions de Sweelinck; elle
prouve son attrait, exercé plus d’un
siècle après sa conception dans des pôles
géographiques de périphérie.»

Il y a un autre étonnement qui surgit,
lorsqu’on écoute ces pièces. Ces composi-
tions sont éloignées des esthétiques reten-
tissantes qui ont pris forme ailleurs à la
même époque. Il n’est pas question ici de
ces polyphonies labyrinthiques qu’on
trouve très souvent dans les messes
conçues dans les Flandres ou en Italie. Pas
de «Kyrie» et de «Credo» aux allures de ca-

thédrales, donc.LePsautierdeGenève ins-
pire plutôt à la retenue, à l’économie de
moyens, à une épure qui saisit. «Oui, cette
musique est claire et sobre, confirme Ste-
phanieBoller.Mais il y aune raisonprécise
qui explique cette orientation: ce qui im-
portait aux compositeurs comme Claude
Goudimel c’était d’être toujours au service
de l’intelligibilité du texte. Sonmessage ne
devait jamais se perdre dans la musique.»

Le soin de la diction
Le voyage européen que propose Lama-
raviglia – treize psaumes sur les 150 exis-
tants – comporte enfin un passage minu-
tieux au tamis du corpus présent dans les
archives. Que choisir et selon quels cri-
tères? Là encore, StephanieBoller a sondé
les fonds et les documents avant d’écar-
ter et d’élire: «Un des procédés a consisté
à regarder quels étaient les psaumes qui
comptaient le plus grand nombre dema-
nuscrits et de copies. Cela m’a donné un

premier élément sur la propagation de
telle pièce par rapport à une autre. J’ai été
guidée aussi par un critère plus person-
nel: certains psaumes incluent dans leurs
textes l’idée du chant. Sur ceux-là aussi,
j’ai accordé une attention particulière.»

La dernière touche, avant de position-
ner les micros et de graver, a été appor-
tée à la précision du chant et de la diction
dans les différentes langues convoquées.
Un attachement aux détails qui a néces-
sité l’intervention d’un coach pour le ro-
manche. Et qui nous fait plonger plus lar-
gement dans un passé éloigné, à une
époque où Genève et la Suisse brillaient
de mille feux en Europe.

«Psalms and motets from Renaissance
Switzerland»
Par l’Ensemble Lamaraviglia.
Claves Records.
Rens.www.lamaraviglia.ch
et www.claves.ch

Le Psautier de Genève,
cette merveille musicale
L’Ensemble Lamaraviglia publie un albumqui illustre le rayonnement
de la culture sacrée helvétique durant la Renaissance.

Les membres de l’Ensemble Lamaraviglia, tous des anciens étudiants de la prestigieuse Schola Cantorum
de Bâle. JOJO KUNZ

U
n simple extrait sonore, «aux
hommes, la conquête du monde.
Aux femmes, la conquête d’un

homme» et le ton est donné. Attention,
l’émission «Histoire vivante», qui existe de-
puis 2002 et dont Laurent Huguenin-Élie
vient de reprendre les rênes à Jean Leclerc,
n’est pas du genre à se montrer avare en
points de vue. Au contraire. Toujours sur le
format de cinq fois 30 minutes en radio et
d’un documentaire le dimanche soir sur
RTS 2, elle visite à travers les angles et les
époques une thématique qui touche, qui
interroge, qui surprend. Pour sa première,
l’ancien présentateur du «12.45» a choisi la
thématique des femmes au foyer, de sa
naissance au XIXe siècle à la diffusion ce di-
manche du très intimiste film «L’histoire
oubliée des femmes au foyer» de Michèle
Dominici.

«La construction de l’émission utilise
toujours un documentaire pour fondation,
explique le nouveau patron. Au moment

de sa sélection, nous nous demandons
déjà comment traiter le thème en radio et
le diviser en cinq épisodes. Personnelle-
ment, j’aime autant la grande histoire que
la petite, celle de la société, proche des
gens. Cette thématique de la femme au
foyer m’a forcément renvoyé à ma situa-
tion personnelle de fils ayant grandi dans

un milieu très masculin avec deux frères,
mais aussi de père d’une petite fille.»

Et c’est pareil pour tout le monde, sur-
tout au moment de regarder ce documen-
taire troublant, constitué d’extraits de jour-
naux intimes et d’images privées, qui est
né d’une discussion entre sa réalisatrice,
Michèle Dominici, et sa propre maman.
Quand elle a proposé à sa mère d’écrire
ses mémoires, celle-ci lui a donné un ca-
hier qui relatait son existence de sa nais-
sance au jour de son mariage. Et pourquoi
plus rien après? «Parce que ce n’est pas in-
téressant», a-t-elle répondu. Une phrase
qui passe d’abord inaperçue, tant le
modèle de femme au foyer invisible ne
surprend pas. Mais quand on s’y arrête, on
en réalise toute la violence…
Thérèse Courvoisier

«L’histoire oubliée des femmes au
foyer» de Michèle Dominici, di 29 août
(20h55), RTS 2

La femmeau foyer, trop souvent zappée

Écrans

Le docu est basé sur des extraits
de journaux intimes. RTS

En bref

Romands
récompensés

Bourses Le Prix culturel Leenaards
2021 a été décerné à l’éditrice Ca-
roline Coutau, à la tête des Édi-
tions Zoé. «En cette année de pan-
démie où le livre s’est révélé si pré-
cieux, la Fondation Leenaards dis-
tingue Caroline Coutau pour son
travail incessant en faveur de la lit-
térature romande», souligne le
Jury. Lequel a également choisi de
décerner 20 bourses à autant de
jeunes artistes romands, au lieu
des 8 usuelles. Les disciplines
couvrent les arts visuels, la mu-
sique, les arts de la scène et la lit-
térature. La Fondation donnera ses
récompenses le 14 septembre pro-
chain, lors de son Rendez-vous
culturel Leenaards (retransmission
en direct: www.leenaards.ch/
rdvculture21). FBA

L’exposition «Le Jardin enchanté» déploie, à la Prairie Chobert, 90 images de fleurs par une quarantaine de photogra phes. PATRICK GUERN

Dans sa série «Unnatural Studies»,
Catherine Leutenegger a glané
des objets sur le site du lac des
Taillères et les a soumis à la micro-
tomographie à rayons X.
CATHERINE LEUTENEGGER, UNNATURAL STUDIES

assez sombre de sa série n’exclut pas
un brin de loufoquerie pour donner à
l’ensemble de ses visions un caractère
qui colle à la terre sans pourtant ou-
blier le ciel. BOS

Les bêtes
et les outils
d’Olivier
Lonchamp,
paysan, vus
par Odile
Meylan.
ODILE MEYLAN


